RABHI Pierre - L’offrande au crépuscule
Mais n’emprunte pas les voies du ciel qui veut. Cet espace est propriété des monopoles, le ciel est verrouillé et sous contrôle rigoureux. Cela permet aux grandes compagnies de faire peser sur les usagers la règle implacable du profit outrancier. Dans ce type de situation, les plus pauvres sont par définition les plus pénalisés. L’avion, enfant du génie humain, aboutissement d’une aventure technologique extraordinaire, devient, à l’exemple de tant d’autres un outil privilégié de la ségrégation par l’argent, un moyen de rétorsion à l’encontre des nations pauvres. Chacun sait combien le développement de ces nations devrait être la priorité des priorités. Chacun sait également le contenu de la fameuse aide au développement, du fameux rapport nord-sud. Les rayons de bibliothèques ploient sous le poids des dénonciations, des réprobations, comme des justifications. Les prophéties retentissent dans le désert parallèlement à des actions louables. Toutes les perversions humaines trouvent leur place. Le cynisme le plus primaire comme le machiavélisme subtil, inodore, le plus pernicieux, s’y rencontrent. Ici, le brigand peut avoir les apparences les apparences les plus grossières, les plus débraillées, ou celles de la distinction la plus raffinée. A leur chorégraphie se mêlent également toutes les figures de la dérision. Toutes les connivences sont possibles car, dans le complot pour un homicide permanent, les acteurs sont de toutes couleurs. Ils se reconnaissent à leur avidité, à leur goût du pouvoir, à leur répugnance à servir vraiment la cause humaine dès qu’elle ne sert pas leur vanité et leur compte en banque. La main dans la main, ils effectuent leur ronde silencieuse dans une nuit sans lune ni étoile. Toute la terre n’est pour eux qu’un gigantesque alambic distillant des bénéfices et des salaires royaux. Présidant ces bacchanales sans commencement ni fin, le Veau contemple d’un œil désabusé les millions de cadavres que l’égoïsme le plus féroce sacrifie chaque année sur ses autels brûlants.
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Engagé dans une sorte de vie publique, surtout lorsque je regagne l’Europe, je suis très souvent invité, par les médias ou bien à l’occasion de conférences, à me prononcer sur les problèmes de développement. J’avoue n’être pas toujours à l’aise dans l’ébullition que provoquent toutes les questions d’aide au développement, de solidarité nord-sud, de secours, de SOS, de charité-spectacle, etc. Cela prends parfois des allures faussement pathétiques, pour ne pas dire grotesques ou humiliantes. Cependant, je reste convaincu que dans cette écume débordante, des êtres d’une authenticité indéniable s’affligent réellement dans la situation inéquitable du monde et œuvrent pour le changement, en toute bonne foi. Nul n’est à l’abri d’erreur et les geste les plus généreux peuvent se révéler négatifs à court, moyen ou long terme : nappes phréatiques soumises à des prélèvements trop violents par les pompes généreusement offertes par des étrangers ; dispensaire sans médicaments ni personne compétentes pour le gérer ; machine qui fait dépendre de pièces de rechange ou de carburant dispensieux ; puits que la tradition n’entérine pas et qui devient source de conflit ; disparités générées par une aide trop partielle ou particulière ; semences hybrides que le paysan ne peut reproduire, etc.,etc.

Il est nécessaire d’aller à la racine du problème et cela nous ramène toujours à l’homme comme facteur décisif. Qui est-il ? Que souhaite-t-il ? Dans quel univers mental et concret vit-il ? Et celui qui « veut » aider, qui est-il ? Quels sont ses mobiles profonds, idéologiques, religieux ? Est-il en quête d’un sens à sa propre vie ? En rupture avec une société qui le banaliserait trop, alors que les pauvres lui donnent du lustre, du relief, une position, une promotion ? Quand ce n’est pas banalement un bon salaire et des boys qui le haussent au rang de petit nabab ?
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Lorsque nous ramenons notre regard à un échelon beaucoup plus modeste et que nous nous interrogeons sur les simples rapports entre les cultures, nous constatons des clivages et des qui propos. Nous avons affaire banalement à des conditionnements. La magnifique symphonie de Mozart qui transporte l’âme de l’Occidental dans les plus hautes sphères célestes fait bailler d’ennui et d’incompréhension le griot africain ou même un autre occidental dont la sensibilité n’a pas été éveillée à ce langage. On peut dire que la relation entre les peuples et les hommes est prédéterminée par leur disposition culturelle.

Dans un village africain, on essaie les engrais chimiques. Les résultats sont extraordinaires et on en informe le vieux chef.

- « Avec la poudre des Blancs, nous avons, sur la même parcelle, obtenu le double de récolte que par le passé.

Le vieux se réjouit, réfléchit et déclare :

- Cela est bon mes enfants, avec cette poudre vous pourrez, l’année prochaine, ne cultiver que la moitié du champ… »
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Face à une culture universelle pour qui le temps est la vie qui se déploie, surgit une autre qui déclare : « Time is money » ! On ne mesurera jamais assez l’impact de cette affirmation. Elle est la racine de la schizophrénie menaçant la planète entière. Le Veau omniscient venait de trouver la formule magique pour que chaque homme, dès sa naissance, soit doté d’un aiguillon stimulant sa ferveur productiviste. De l’utérus au tombeau, le temps est un élément dévorant qu’il faut « gagner », ne jamais « perdre ». Le temps intérieur, extensible, celui du songe, est désormais une tare dont sont affectés les poètes, les mystiques, les rêveurs. Le temps nouveau a bien une direction :après la carrière, la retraite. La rapidité devient vertu, la gloire du sportif repose sur la fraction de seconde gagnée sur les temps précédents, dut-elle lui coûter la détérioration du cœur. Ici, le dieu Chronos est en état d’ébriété. Agité, couvert de sueur, il danse une gigue infernale en hurlant : « Plus vite, plus vite ! » Et ce jusqu’à quelle limite ? Vitesse de la lumière ? Doit-on être arrivé avant d’être parti ? Cette centrifugation génère plus de douleurs, de désarroi et de destruction qu’elle ne sert vraiment l’humanité. Cela permet au Veau d’extraire de la « masse » l’énergie qu’elle recèle pour s’en délecter, dans ses bacchanales infernales.

C’est peut-être entre la trop grande lenteur du Sud, désespérante, il est vrai, face aux urgences qui s’imposent au devenir des peuples pauvres, et la trop grande rapidité du Nord, transformée en activisme incontrôlable, que se situe la cadence idéale. Car il faudra bien trouver le pas pour enfin cheminer ensemble. La vitesse qui veut dévorer le temps et l’espace dévore également la personne.

[Pierre RABHI  L’offrande au crépuscule] (p127)

Le système éducatif est le premier outil dont la nation est dotée pour entretenir, perpétuer et divulguer sa propre logique. Comme père de famille, j’ai souvent eu la terrible impression de livrer mes enfants comme de la matière première à des manufactures de transformation et de conditionnement… Comment ne pas rêver d’enfants ouverts au monde de la beauté, de l’émerveillement, de la générosité, qui ne seraient pas ces être cravachés par une société où les règles économiques prévalent sur tout, exigent d’aller toujours plus loin dans la performance en vue de décrocher des diplômes suspendus de plus en plus haut ? Comment ne pas rêver d’un monde où chaque enfant se déploierait, unique, irremplaçable, sans susciter jugement ou comparaison ? Un monde où la réussite de la personne passe avant celle de la carrière ? Un monde où le déclin de la vie ne soit pas déchéance, ni retraite isolée dans un océan de solitude, mais vaste méditation préparant au grand voyage ?
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